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ordinaires. Ce sont des cristaux parfaitement définis, parfois volumineux et

très variés d'apparence.

Citons d'abord de gros rhomboèdres sans modifications, associes les uns

à côté des antres et devant sans doute constituer des plaques plus ou moins

larges. Viennent ensuite des longs prismes hexagonaux à base lai-ge limi-

tée par trois clivages rhomboédriqucs et s'amincissantpi'ogressivement jus-

qu'à l'autre extrémité, terminée ainsi en pyramide à trois faces. Nombre de

cristaux, d'ailleurs volumineux, et dont la surface est un peu cori-odée el

peut être incrustée, ont une allure générale qui rappelle la variété (pie

Haiiy a|)pelait imitative et demanderaient une élude spéciale.

C'est an voisinage de ces échantillons qu'il faut mentionner des individus

polysyuthétiques et des cristaux creux el disposés intérieurement en manière

de trémies triangulaires qui contrastent avec leur contour hexagonal exté-

riem\

Signalons encore de nombreux cristaiLX el aiguilles fusiforraes à faces un

peu coui'ljes et qui pourraient se l'approcher de certaines variétés de Haïiy.

Souvent sur ces cristaux s'en sont greffés d'autres latéralement, donnant à

l'ensemble un aspect penné.

11 y a lieu de remarquer que la surface de ces diverses catégories de cris-

taux varie beaucoup d'un cas à l'autre. Souvent, elle est très lisse, mais raj)-

pelle celle de stalactites précédemment mentionnées , étant commevernissées

et jouissant d'un éclat gras. D'autres fois, très fréquentes, les cristaux sont

commeprahnés d'un enduit cristallin du plus agréalde effet. Certaines por-

tions des grottes doivent avoir leurs parois revêtues de la mêmecroûte nei-

geuse, car M. Serre en a rempli tout un carton.

Mentionnons un cristal aljsolument recouvert du mêmepralinage, mais

différent tout à fait des autres par sa forme et rappelant l'allure de certains

cristaux d'aragonite, mais qui n'est sans doute qu'un solide du clivage de

la caicite.

Je n'ai pu dans les lignes qui précèdent que donner un simple aperçu

des richesses des grottes de Bellamar. Mon but principal a été de rendre

hommage au dévouement de M. Serre pour le Muséum et de lui adresser

les remerciements du service de la Géologie.

Faune malàcologique des imons de Romainville (Seine).

PAR M. Paul Jodot.

(Laboratoire de M. Stanislas Mehnier.)

Il y a quelques années, MM. Espaulard el GhevaUier, de Noisy-le-Sec

,

découvrirent au pie<l delà colline de Romainville, vers la cote 90, des

limons avec Mollusques qu'ils rangèrent dans le quaternaire. Dernière-
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ment ils montrèrent cette formation à M. Morin, qui y recueillit des

coquilles et en fit une première étude. Avisé de celte découverte, je me

rendis sur les lieux en compagnie de ce géologue, que je suis heureux

de remercier.

Le gisement se trouve au nord du bourg de Roraainville , sur le chemin

vicinal n° 3. reliant cette localité cà celle de Bobigny; il est situé à la base

de la colline, entre les cotes 80 et 96, à l'entrée d'une grande carrière de

gypse abandonnée, à droite du cbcniin en descendant de Roniainville. De

cet endroit partait, pour desservir celte carrière, un chemin qui lui

aménagé au travers du limon constituant le gisement.

Cette formation homogène, visible sur un mètre environ d'épaisseui-, est

composée uniquement de sable iin, très quarlzeux et un peu calcaire, de

couleur jaune-brunâtre. Les Mollusques y sont abondants , surtout dans la

partie moyenne, et comprennent exclusivement des espèces terrestres, qui

seront étudiées à la suite. 11 était intéressant de constater si cette formation

se retrouvait à la mêmealtitude sur les autres versants de la colline.

Nous savions en effet que Goubert''\ en 1866, avait signalé des limons

vers l'ouest, siu' le flanc du coteau dominé par le fort de Romaimille

et sui- le versant méridional de la carrière Pintendre. déjà abandonnée

de son temps, dans luie sorte de vallée onverte entre le monticule

que surmonte le fort et le coteau dit du ffParci. Au niveau du chemin

cnntoui'nant ce coteau et montant de Noisy-le-Sec à la rue de Pantin

(Romainville), au-dessus des marnes supérieures du gypse, il avait

constaté rrla présence d'un dihivium à petits Hélix, à Vertigo musco-

riim et à Succinéesn. Cette formation, dit-il, fr visible dans plusieurs

tranchées ou fondrières, sur 8 à 10 mètres d'épaisseur, est composée de

sable marneux gris, verdàtre ou ocreiix; à la base, il passe peu à peu à

plusieurs lits de silex pyromaques de la craie, la plupart petits, presque

tous anguleux, non roulés^^. Malheureusement, ces limons du Parc ne sont

plus visibles; ils ont dû disparaître par suite de l'exploitation de la car-

rière de gypse (carrière Gauvin).

Sui' l'autre versant de la petite vallée ouverte, au nord-est et directe-

ment au-dessous du fort de Roniainville, s'ouvre une ancienne carrière en

|)ailie recouverte de sables identiques d'aspect h ceux du chemin de

Bobignv, dans lesquels les Coquilles vivantes : Helir strinta, Hélix uomo-

vtilis, etc., se trouvent en très grande abondance; mais ils n'ont pas

l'ourni de Mollusques fossiles ou subfossiles.

La mêmeconstatation a été relevée par M. Morin sous ie fort de Noisy-

le-Sec, dans les sables du Goulet (cote 110), au bout de la cai'rière Rlan-

'"' Em. GouBERT, Nouveaux jrisements du diliiviiim d'eau douro aux environs

de Paris («. .S'. G. F. [a]), XXIIf, iS()5-i86(), [.. I)[t9.-^'ti)). P.éimprini." in Sta-

nislas MKiNUiU : Géolofrjfi (Itis l'iwironit dv l'aiis, tS'jb, p. .'i(ii.
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clietot (La Gogiiet). Ici. le dépôt est graveleux à éléments fins, un peu

argileux, sans coquilles fossiles, et comprend très peu de silex roulés.

Totalement différent des limons précédents, ce dépôt représente, d'apiès

l'opinion de cet observateur, un diluvium liés aminci, qu'il rapporte à

la fin du tertiaire plutôt qu'au quateinaire, au début du ci'eusement de la

vallée.

Plus à l'est, les limons ont été retrouvés par ce géologue dans le chemin

qui part des champs entre l'aqueduc de la Dhuis et Noisy-le-Sec, et qui

monte sur le plateau près de la rerloute Boissière. Il a constaté dans le

talus du chemin, adossé à un petit bois, la ])résence, au-dessous de 'lo

à .^0 centimètres de terre végétale, de sables limoneux visibles sur 5o

(')0 centimètres contenant, Cyclostoma elegnna, un ])otit nombre d'autres

Coquilles et une dent de Félidé.

Dans sou ti-avail cité précédemment, Goubert s'exprime ainsi : ffJ'ai

suivi le ddnvium au-dessus des marnes de gypse jusqu'au fort de Noisy.

Là. le long de la route cpii descend au village, et au-dessus de la plâlrière

de Rosny, j'ai pu recueillir notamment Hélix rotundatn , H. oricHorum

Mûll., H. costalata, CnracoUa Inpicida Lamk. sp. (Hélix)'-. Malh eu i-eu sè-

ment, ni M. Morin ni moi nous n'avons vu ce gisement, mais il y a tout

lieu de penser ipi'il se trouve situé rrau-dessus des marnes du gypse'- , à

une cote bien supéi'ieure à celles des autres limons, qui oscillent entre 80

et 95 mètres d'altitude, et qu'il appartient à une formation différente.

Pointant les espèces que Goubei't cite sont sensiblement les mêmes cpie

celles des limons inférieurs. En i-ésumé, il semble qu'il existe sur la colline

de Romainville deux catégories de gisements nettement différents :

1° Des dépôts inférieurs, compris entre les cotes 80 à 95, composés

de limons sableux brun-jaunâtre, tiès quartzeux et un peu calcaires. Ce

serait le produit de lavage des dépôts meubles sur les pentes, dont l'âge ne

peut être bien ancien.

Nous rapportons à cette formation les gisements de la route de Robigny

à Romainville et du chemin de la redoute Boissièj-e;

5" Des dépôts argileux gris , avec silex anguleux non roulés, situés au-

dessus des marnes siqiérieui'es du gypse vers la cote 110, dans lesquels on

classera les sables du Goulet et les deux points visités par (loubert.

L'époque de leur formation serait phis ancienne: ils appartiendraient,

d'après cet auteur, à rrun limon snpérieui- au Diluvium louge (Diluvium

des plateaux) et, suivant M. Morin, rràla fin du tertiaire, au moment du

du creusement de la valiée^.

Les Mollusques. rencontrés dans la pi-emière série sont en parfait état de

consei'vatiou, et leui's coquilles solides, à l'aspect subfossile, présentent

souvent des traces de coloration.

AvanI d'aboi'der l'étude descriptive de cette faune, je r.'proiliiis la liste
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(les (lt'(pi-iiiiiKiti(»ns icioniuies par M. Moiin, que cet aiiuable gt^ologue a

hicii \oiilii me icmellie : „„„»,cLIMONS

(le Iloinainville du chemin
(cliciiiin lie la rcdoiilr

deBobigny). Boissièn'.

Ilyalinia nileiia Giiici ^C //

llelix tieinoralù h ^ "

—hispida L " C

—rotundata Miill T.C R

—obvoluta Mùll li //

lUithnus ohscurus MiiH. (?) * U

Vertigo aniivertigo Draj) 1» n

—pygniœa Drap C h

ClatisiUa ohtusa Pfoitl'er (?)
^'' »

— sp C *

— sp /' '/

Zita snbcjjlindrica L '- //

Cnecilianella acicula MiiH C *

Carychium minimum MiiU I» /'

Cjjclonloma elegans Mvill CGC (ICC

Genre indéterminé, écliantillon en mauvais élut.

Le gisement des limons du chemin de Romainvilie à Bohigny nous a

procuré une série intéressante de Gastéropodes, dont voici le détail :

HvAMNiA (Polita) cellaria MûUer.

La Fornae typique est abondante. <.)uelques spécimens présentent un

galbe comprimé presque plan en dessus, bien arrondi en dessous, le dernier

lour un peu haut et l'ouverture peu oblique arrondie-transvei'se.

Vivant dans presque toute la France septentrionale et moyenne, on m;

connaît pas cette Hyaline dans le Quaternaire de France; elle a été signalée

par contre en Allemagne, en Russie, en Algérie, aux Acores et à Madère

( fuie Sandberger.
)

HvALiNiA (Polita) nitens Gmeliii.

Conforme aux échantillons vivants de la région, ces co([uilles présentent

yine minorité par rapport à l'espèce précédente.

Cette Hyaline vit actuellement dans presque toute la France. A l'étal

lossile. elle a été signalée notamment dans le quaternaire de Sainl-Pierre-

lès-Elbœuf (L. Germain), à La Celle-sous-Moret ; dans les argiles lacustres

de la vallée de la Saône {Jide Locard); à l'étranger, dans la faune alluviale.

Hélix (Tachba) nemoralis L.

Le galbe, la taille et lornemenlatiou sont les mêmes que chez les spé-
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cimens vivants. AclueUemeut très commun on France, ii a été rencontré

dans presque tous les gisements quaternaires.

Hélix (Tachea) hortensis MiiUer.

Les mêmeso])servations s'appiiquent à ce Mollusque.

Hélix (Helicella) sericea Drap.

Cet Hélix, à côté d'échantillons typiques, présente des variations inté-

ressantes. Le galbe peut être un peu déprimé ou, au contraire, sub-

globuleux , avec l'avant-dernier tour très convexe, le dernier tour subcaréné,

et l'ouverture ornée à la base seule d'un boun-eiet (haut., 5 millimètres;

diam.. 8 millimètres.), rappelant ainsi Hélix matronica Mabille. Quelques

autres échantillons présentent ras|)ect âî' Hélix hispida, observation déjà

fîiite par Locard; aussi comprendra-t-on comment M. Morin a été amené à

donner ce nom à ses coquilles. Le vrai H. hispida n'existe pas dans ce

gisement. L'ombilic de nos échantillons est toujours petit et ne ressemble

pas à la figure de Sandberger (Die Land-and SUsswasser-Coiichijlien der

Vorweli, pi. XXXIII, fig. ho) qui représente un H. sericea avec un très

grand ombilic.

On trouve les mêmes variations chez les individus vivants de la région,

cette forme étant commune aux environs de Paris. Il ne parait pas avoir

été signalé dans le Pleistocène français
;

pourtant il est connu en Allemagne

,

dès sa partie inférieure.

Hélix (Discus) rotundata Millier. •

Forme normale à 6 ou 7 tours, montrant bien les flammules fauves de

l'ornementation. Les plus grands échantillons mesurent •! millimètres de

hauteur et 6 millimètres de diamètre. Un individu non adulte se fait

remarquer par sa forme un peu aplatie en dessus, sa carène du dernier

tour un peu plus accentuée et ses stries légèrement plus inclinées (jue

chez les autres exemplaires.

Actuellement commun, on connaît son fossile dans un grand nombre

de localités du nord de la France, dans la vallée du Rhône, en Alle-

magne, etc.

Hélix (Tuigonostoma) obvolota Millier.

Galbe haut, concave en dessus, avant-dernier tour un peu saillant,

ouverture oblique trigone très ondulée, péristome bidenté, cette forme

présente les caractères d'/7. obvolula MïdI. el un certain nombre de ceux

de //. holosericea Studer. Elle se rapproche d'/7. otwoluta var. dentata Held.

,

mais je crois que celle variélé ne doit pas être maintenue, attendu qu'on
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retrouve ses caractères de diflérenciatioii chez les individus vivants. La

taille des spécimens de Romaiuviile varie de 5.5 mm. à 5,7 nun. en

liauteur et de 11,1 mm. à 11,2 mm. en diamètre.

Celte espèce a été signalée dans un grand nombre de localités (jualer-

naire. Elle habite actuellement presque toute la France.

Hélix (Theba) pilchella Miiller.

C'est une des formes les plus répandues, dont on ne peut tirer aucune

indication précise sur la nature du milieu , ni sur l'âge.

Hélix (Heliomanes) nemausensis Bourguignat.

Cette intéressante variété à'Heliœ variabilis, dont la présence à l'étal

vivant a été constatée aux environs de Paris [)ar M. L. Germain, n'est

représentée que par un exemplaire unique dont le dernier tour est bien

arrondi non comprimé. Ses dimensions sont de 9 millimètres en hauteur

et 1 3 millimètres en diamètre.

VHelix nemausensis n'a pas été signalée à l'état fossile. Les reprf'senlanls

actuels habitent principalement la basse vallée du Rhône, l'Hérault, etc.

Vertigo antivertigo Draparnaud.

Vertigo pygmïa Drap.

Ces deux Mollusques , signalés par M. Morin , ne se sont pas retrouvés

dans mes récoltes.

Clausilia laminata Mont.

Cette Glausilie préseule des variations individuelles dans la forme de

Touverlure oblongne, arrondie ou obtuse à la base, et dans la lamelle

columellaire plus ou moins arquée. Ces Mollusques offrent beaucoup dana-

logie avec ceux du Lelim quaternaire du Ravin de Fontaine, dans le dépar-

tement fin Rhône (Collection Bonnet au laboratoire de Géologie du Muséum),

mais ces derniers ont la lamelle pariétale plus grêle. Toutefois, ni les uns

ni les auti'cs ne confirment l'hypothèse émise j)ar Locard crdc raUachcr au

Cl. Jimbridta Ziegler, forme alpestre, les formes fossiles (jue les auteui-s

ont allribués au (U. laminata v.

La distribution géographique de cette espèce a été indicjuée, avec

beaucoup de soins, par M. Caziot ^'\ rrdans presque tous les départements,

à l'exception des parties situées dans les plaines et les régions très basses,

principalement dans la France méridionale et moyenne . . . n.

"' floiniiiandiiiil (Iazkit avec le concours de M. Fagot : Les mijjratioiis dos

Vlollus([ucs tcirestrc'S entre les sous-centres hispaniques et alpiques. (Ann. S. Ltnn.

de Lyon, t. LIV, 1907, tire à part [ 1908], p. 18.)
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Ou la connaît fossile dans les tufs quaternaires de Montig-ny (Eure) et

fie La Celle-sous-Moret ; dans les dépôts postpliocènes du Piémont au val

Salice, dans les villas Canonica et Nanzoni à Verezzi (Ligurie occidentale)

Ifidn CaziotJ; dans de nombreux gisements allemands (Jidc Sandberger)

de Thuringe et de Silésie (Jide Rothpletz) ''^

Glalsilia ventkicosa Draparnaud.

Tl faut peut-être rattacher à celte espèce les premiers loiu-s de spire

d'un l'cliantillon biisé à test bien ridé, identi(juc à celui des CJ. n-iilriroxa

vivants.

Glalsilia Rolpuii Leach (?).

Cette détermination a été faite sur les deux derniers tours de spire duii

individu brisé présentant la costulation ridée de la CL Holphii, plus espacée

et moins profonde que celle de la Cl. lentricosa; elle possède des lamelles

columellaires immergées comme celle-ci et des plis interlamellaires bien

apparents, au nombre de deux, comme dans la Glausilie de Leach.

La Clnusilia Rolphii est fréquente aux environs de Paris à lelat vivant '''.

Fossile , elle a été reconnue par le D' Fischer parmi les espèces recueillies

dans la sablière de l'anse de Montreuil '^'•, on la connaît d'autre part"''

dans la Haute-Garonne (Fagot), dans les tufs quaternaires des environs

de Lyon , dans les grès ossifères de la Ligurie occidentale ; tuf de Weimar,

Tauchach, Gannstadt, dans le loess en Allemagne, dans l'argile des glaciers

du Piémont. Non rare dans le val Salice, environs de Turin. Postpliocène

de llphail (Angleterre) [Jide Gaziot
|.

ZuA SLBCVLINDRICA Liuué.

A côté d'échantillons de formes similaires à ceux qui viveul acluelleincnl

sur place, il s'est trouvé quelques échantillons un peu fusiformes avec

l'ouverture tronquée à la base, offrant ainsi un angle assez aigu.

Dans cette espèce, les variations de formes sont nombreuses pour un

mêmeâge et très différentes dans une mêmecolonie.

^'^ A. Rothpletz, Das Diluvium um Paris uiid seine Stolluiig iai Pleislociin.

{Nouv. Mém. de la Soc. helvet. des Se. nat., XXVfli, i883.)
<-' C'est à tort que Fischer signale Cl. Rolpkii parmi les crcspècos éteintes du

nord de la France» dans son Manuel do ConcJnjUolojric , 1887, p. 198.
•'^' E. Belgrand, La Seine, la liassiti parisien aux àgns antéhistoriques , 1869,

p. 2o3.

('' Voir l'étude très complète de M. Caziot : Les migrations des Mollusques

terrestres entie les centres hispaniques et alpiques. (An». Soc. TJnn. I,yon,

l. LIV, 1907, tiré à part, p. 10.)
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;i (li's

(iKcii.rAiNEMA xciciLA iVIiiller.

(Jauvchum iHiNiMiM Millier.

CVCLOSTOMAELEGANSMïliïei'.

Ils sont tous parfaitement typiques et de taille moyenne.

J^es Mollusques dont il vient d'être question appartiennent tous à di

espèces terrestres ayant vécu, comme il était à prévoir par la disposition

des lieux, sur un coteau pierreux, maigre et peu boisé, dans des endroits

secs et découverts, vivant en colonies souvent nombreuses sous les hautes

JH-rbes, sous les buissons et sous les arbustes ou encore sous les feuilles

iiiojles. 11 est inléressant de constater l'absence complète de formes reclier-

cliant l'humidité comme les Succinées.

Ce sont toutes des espèces parisiennes que l'on rencontr<; encore sur

la cdlline et dont les spécimens vivants présentent les mêmes variations

individuelles et les mêmes particularités pour la forme, la taille ou le

galbe des coquilles.

La température devait être la même que de nos jours, et le climat

identique.

Dans ces conditions, cette faune ne peut lemontei- à un âge bien ancien:

elle n'appartient pas au Pleistocène, puisqu'on n'y a trouvé aucun des re-

[iirsenlants éteints ou émigrés de cette période. Serait-elle actuelle alors?

A cela, il est permis de répondre que l'aspect subfossile des coquilles

et leur position dans le gisement conduisent à les considérer, non comme
des Mollusques actuels enfouis sous les limons de ruissellement sur le

coteau, mais comme les témoins d'une faune qui aurait vécu durant la

période Holocène. Malheui-eusement , nous n'avons rencontré dans ces gise-

ments aucun silex ou di'bris de l'industrie humaine pour confirmer cette

hypothèse.

Suit LES nOCIlES lUl'I'OHTÉES DE GuINÉe PAR M. 1 . CHAiTAISI» .

PAR M. A. DE RoMEU.

Dans les lignes ([ui suivent je donne quelques renseignements |)étrogra-

pliiques sur les échantillons lecucillis parM. J. Gliautai-d dans les tranchées

<ic la ligne du chemin de fei- de la (iuinée IVam^aise; ces échantillons sont

déposés à la G(»llection de Géologie du Mus/'uin. Dans une iidle ultérieure,

M. Ghautard relaleia lui-même ses observations géologiques.

Ges loches, qui sont des gneiss, des quartzites, des grès, des arkoses ,

des diabases, des poipliyrites, etc.. ont été recueillies entre le kilomètre

i5o et le kilomètre îoo.

l.o>i ipu'iss, «pii paraissent occuper de larges surfaces dan^ la r(i<;inii , ,s(»iil

AlusiiuM. —\vr. 'i


